fon armée. 
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GAZETTE DE VARSOVIE 


MERCRE DE 6 


FEVRIER 1793. 


Varsovis, le 6 Fevrier. 


La Sme. Confédération générale a fait remettre fous 
la date du 3 du courant, par fon Miniftre des afaires é- 
trangères, à M. de Buchholtz Envoyé extraordinaire & 


Ministre plénipotentiaire de S. M. le Roi de Prufse, une. 


note dans laquelle , après avoir détaillé route la fuite des 
moyens violens employés par les troupes Prufsiennes ; Pour 
ouvrir un pafsage dans les Provinces de la; Grande Polo- 
gne; Elle en appelle à l'équité de S. M. le Roi de Prus- 
fe, à ces fentimens affection qu’il a toujours temoignês à 
la République, & auxquels les Polonois en retour ont cons- 
tamment repondu, par des démarches franches & loyales, 
qui étoient un témoignage non: équivoque de la considération 
particulière, qu’ils confervent même encore aujourd’hui pour 
cet Allié magnanime & puifsant. (Cette note est imprimée 
féparément comme la dernière, fur deux colonnes en Fran- 
çois & en Polonois: elle fe trouve au bureau de la gazette. 


De Grodno. , 


Lettre adrefsée par S. M. Pmpératrice de Rufsie, à Mde 
da Naréchale Potocka. en lui envoyant Pordre de Ste. 
CATHERINE «^ 
Mde. la Maréchale Comtefse Potecka! Les preuves 
multipliées d'un atta-bemént sincère pour ma perfonne; 
que jai reçues de la part du Maréchal Votre Epoux;, 
lui donnant de juftes titres à mon estime & à ma 
bienveillance, je me fais un plaisir de Îti témoigner ces 
fentiments, en vous envoyant Mee. la Male. les marques 
de mon ordre de Ste. Catherine — Je desire.-que. vous 
puifsiez Vous en décorer avec-autant de plaisir : que jen 
ai à Vous l'offrir, & je. ferat-veharmée" qu'il puife ci- 
menter le fentiment, qui Voos attache à moi tous les 
deux. Sur cela je prie dieu qu’il Vous ait Mde. la Ma- 
réchale Comtefse Potocka, en fa fainte & digne garde. 
Votre affectionnée. 


CATHERINE. 
St. Petrsbourg le $, Janvier 1793. 


Par un arrèté du 24 Janvier, la Sme. République 
Confédérée à communiqué aux Confédérations particulières 
des Palacinats, Terres & Diftricts, linrimation qu’E Île 
a adrefsée à tous les Généraux Commandans de divisions, 
de Lui envoyer un étar détaillé de leurs Corps refpectifs, 
Dans ce même arrèté, Elle enjoinr 3 chacune des dites 
Confédérations , de choisit un confeiller d’entre leurs 
membres, lefquels devront dans les lieux où il fe trouve 
dés troupes en quartier, fe joindre aux officiers qui auront 
été désignés par les Généraux Commandans, pOUr Cette o- 
pération, & y travailler de concert avec eux. 


Le 24 du même mois, deux des Maréchrux de Dis. 
tricts du Gr: Duché de Lithuanie, que la Sme., Républi- 
que Confédérée a élevés au rang de Casrelans: Ont prete 
devant Elle, le Serment d’ufage pour les Eénsteurs , fui- 
vant la formule qui leur a été dictée par S. A. le Pce. 
Sapieha Grand Chancelier & Maréchal de la Confédéra- 
tion de ce Duché. 


FRANCE 


Suite des événemens de Paris, du xo au 20 Sanvier. 

Dü 1x. Au nom des comités diplomatique, militaire & des 
finances, Cambon a fait au;ourd”hui un rapport fur la conduire 
tenue par le Général Custine , Pour Papprovisionnement de 
Ce Général s’eft fait amener des vivres & 
des fourrages ; il les a payes en bons fur les domaines 
nationaux, Inftruit que les babitans des pays qu’occupe 
fon armée, fe livrent à l’exportation des grains, il a fit 
une proclamation pour défendre cette exportation, & il 
déclare qu’il fera confisquer les grains que Pon tenteroit 
d'exporter. Après cet expofé, Cambon a propofé, & Pas- 
femblée adopte ce qui fuir. 1. La Convention Nationale 
approuve la conduite du Général Custine. 2. Le Général 
Custine enverra au miniftre de la guerre; la note des grains, 
fourrages & autres denrées fournies à fon armée, en exécu- 
tion, de fa proclamation du 30 Décembre. Il fera aufsi 


I 


‘ 


ES l'état des reconnoifsances qu’il a délivrées, pour la 
| fourniture de ces denrées. 3. Le ministre enverra ces 
états à la Convention avec fon avis: il donnera ordre au 
payeur de Parmée du Rhin, d’échanger les reconnoifsances 
délivrées par le Général, contre d’autres reconnoifsances 
payables à un mois de date, fur le tréforier de l’armée 


du Rhin. 4. Le miniftre donnera avis aux Commifsaires 
de la tréforerie, de faire pafser au payeur de l’armée du 
Rhin, les afsignats nécefsaires pour acquitter les reconnois- 


fances délivrées par le Général. 


Dans la même féance, le ministre de la marine a 
rendu compte des précautions priles, pour mettre nos forces 
navales dans un état refpectable, & a préfenté des vues 
fur ce qu’il feroit encore important de faire. „ Les dispo- 
sitions. menaçantes des peuples voisins, a-t-il dit, nous 
avertifsenc quil eft important de connoître nos moyens 
de défenfe & d'attaque. Les vaifseaux négligés dans Pan- 
cien régime, ont été l’objet de mes follicitudes ; j’ai don- 
né des ordres pour qu’ils fufsent réparés, & les travaux 
font très-avances. J'ai remis au comité de füreté géné- 
rale, l'érit caicuié de nos moyens de défenfe, Les vais- 
feaux de la République. ont recu l’ordre de refpecter les 
pavillons de toutes les nations, avec lesquelles nous ne fome 
mes:point en guerre. Le pouvoir exécutif a fair connoître 
dans les ports. qu’il falloit fe préparer à défendre la Ré. 
publique. Il a ordonné aux corfuires de ne faire aucune 
rançon. “ 

» Le tableau des dépenfes indifpenfables pour 1703. 
vous fera incefsamment mis fous les yeux: 11 sélèvera 
pour les dépenfés ordinaires, à quatre-vingt-quatre millions 
cinq cens mille livres. Les commis de la marine dans 
les ports, font furchargés de travail; il est nécefsaire d’en 
sugmenter le nombre. Le falaire des marins est trop mo- 
dique; il faudroit leur accorder une augmentation qui s’élè- 
vera «au total de neuf millions. Il faut complerter Pinfan- 
terie de la marine; mais ce Corps trouve bien des dif- 
ficultés à fe recruter, & il feroit peut-être :bon ; pour le 
faciliter, d’afsimiler Pengagement de ces troupes pour la 
durée & les conditions, à celui des armées de terre. « 

Le ministre 4 ajouté que le patriotifme énergique 
des marins, les talens reconnus des officiers reftés fidèles 
à la patrie & à leur devoir, annoncoient qu'un nouvel é- 
lément verra le fuccès de nos armés fur les mers, & que 
nos marins feront pour la République, des défenfeurs dignes 
d’être placés à côté des héros de Gemape, &c. Ce 
compte qui fera imprimé, est renvoyé aux comités de 
marine & de défenfe générale. ; 

Cnze membres de la législature , indiqués dans les 
papiers trouvés aux Tuilleries, comme ayant voulu feconder 
les vues de la Cour ,; en rejettant fur PEtat, la liquidation 
des charges de la life civile, ont été arrêtés en vertu 
dun mandat de la Commifsion des 2r. & renvoyés devant 
le tribunal criminel du département de Paris. L’accusareur 
publie de ce tribunal écrit à la Convention, que cette 
affaire ne peut être fuivie, par ce que ies pièces qui ont 
motivé le mandat de la Commifsion, ne lui ont pas été 
remifes » & qu’il croit avoir befoin d’ailleurs d’une autori- 
fation ; pour faire transférer devant le tribunal & interroger 
ces accufés. Sur la proposition de Thuriot, le décret fui. 
vant a été rendu. i i 

, La Convention Nationale décrète, que le: pouvoir 
exécutif eft autorifé à faire transférer devant l’accufateur 
publie du tribunal criminel. du département de Paris, les 
onze membres de la législature, prévenus de corruption, 
pour y être interrogés individuellement. La Commifsion 
des 21. fera pafser à ce tribunal, toutes les pieces relatives 
a cette affaire. + 

Du 13. La Convention Nationale a entendu au commen- 
cement de Cette féance, la lecture de trois lettres: qui lui 
fonc adrefsées par fes commifsaires dans la Belgique. Dans 
la première, les commifsaires difent que Pun d'eux partira 
bientôt pour aller mettre fous les yeux de la Convention, la 
situation politique de se pays compris dans leur mifsion, 
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& demandent le prompt départ des deux nouveaux collè- | cqmme législateurs, & non comme juges. D’autres mont 
gues qui leur font adjoints. Dans la feconde » ils dénon- | voté, qu’à condition que Pappel au peuple auroit lieu. Un 


cent une prétendue adrefse de Dumourier à fon armée, 
qui ‘circule avec profusion parmi nos foldats. 
fe porte cet ‘épigraphe: 


Ton ‘maître eft dans les fers, on le traine au Jupplice, 


_ Soldat, ÈS tu te tais! nu, 

Le bur de Pauteur, qu'on dit être un émigré, 
ft d’exciter en faveur du ci-devant monarque, le fen- 
timent fde la pitié» & de réveilier dans Pame de tous 
nos foldats, leur ancien attachement pour leurs Rois. 
On employe pour cela, toutes les comparaifons que peut 
fournir lhiftoire; & les -exprefsions touchantes, que dic- 
tent ordinairement Je fpectacle de l’infortune, & lefpoir 
de la fauver.— La troisième lettre faifoit part de deux é- 
vènemens, qui fans-des mefures actives, auroient fait plus 
que ‘répandre des allarmes. Voici les fairs—Un tambour 
avoit fait courir le bruit, que les viandes étoient empoifon- 
nées, & que lon avoit juré la deftruction de toutes les 
armées de la République. Ce bruit sétoit accrédité, lorf- 
que la prudence des Commifsaires, en faifsant faisir le 
tambour, lui‘ont fait confefser publiquement fon impofture, 
& ont arrèté les progrès du: mécontentement.— 2. Les élec- 
teurs nommés dans le premier acte de fouveraineté du 
peuple Belge, vouloient dans quelques endroits , exercer 
au mépris du décret des. 15. & 17 Decembre , les pouvoirs 
qu’ils difent leur avoir été confiés. Les cemmifsaires ont 
ufé des leurs, pour empêcher Pinfraction du décret de la 
Convention, 

Une députation des repréfentans provifoires du peuple 
de] Bruxelles, s’eft préfentée à la barre. Celui qui portoit 
la parole, demande la révocation du décret rendu le 15 Dé. 
cembre, fur la conduite des Généraux en pays étranger. 
Ce décret, dit-il, eft attentoire à la fouveraineté Natio- 
nale, il blefse la déclaration par laquelle la France a re- 
noncé au droit de ronquête. Quand le Général Dumou- 
rier entra dans la Belgique, il fit une proclamation où 
Pon remarquoit ces mots; Ce fut la fclie des conqué- 
ans, que d’impofer leurs loix, aux peuples vaincus. Les 
François ne font pas des cenquérans, ils ne combattent 
que pour les loix, ,, Après cette profefsion de foi, que 
devient le décret adopté fur le rapport de Cambon? Ce 
décret contient fans doute de fort bonnes chofes; mais le 
peuple Belge étant Souverain comme tous les autres peu. 
ples, le Prince n’a pas le droit de le priver de fa fouve. 
raineté, Ce feroit établir une véritable arifrocratie Na. 
tionale , ce feroit fupprimer le mot de conquête , & con- 
ferver la chofe, La fouveraineré Nationale eft une, ab. 
folue, indivisible, incommunicable; elle eft entière, ou 
elle eft- nulle : telle eft notre profefsion de foi. 
vention Nationale de France aura toujours notre admira- 
tion & notre reconnoifance. Si nous avions tous les tré- 
fors de l’univers , nous les patagerions avec les François 
nos libérateurs. La moitié de notre fang eft à eux; mais 
jaloux de la liberté, nous ne feions pas afsez lâches pour 
nous donner nous-mêmes, (Nous avons donné dans un de nos 
précédens Nos. cette adrefse en entier.) | 

Le président répond aux pétitionnaires , qu’il desire 
‘que la raifon les éclaire fur le décret rendu le 15 décem- 
bre: au refte il leur répête cette maxime; que l’arbre 
de la liberté ne peut croître dans une terre, où l’inégalité 
parti ‘les hommes eft confacrée. 

<- Du 14. Une grande attente occupoit tous les eprits. 
Avant de pafser à Pappel nominal fur la première queftion: 
Louis eft-il coupable? Buzot-obferve ; que dans les cas ordinai- 
res. où lappel nominal a lieu, on fe contente de mettre 
‘simplement un point au nom de chaque député, pour Paf- 
fimative ou pour la négative: mais telle eft l’importance 
de la queftion fur laquelle nous allons ftatuer, dit-il, que nous 
ne devons pas nousen tenir ici à cette forme accoutumée. 

Buzot demande donc, que les réponfes que feront les 
membres fur chaque queftion , foient mifes à côté de leurs 
noms, & qu’il en foit drefsé des liftes, qui feront envoyées 
aux départemens, ; 

Il- propofe en outre que tous les membres abfens é- 
crivent leur réponfe, immédiatement après leur retour dans 
PAfsemblée. 

On fait plusieurs autres propositions. Celle de Buzöt 
eft. décrêtée. 

La première queftion eft ainsi pofée par Guadet:— 
» Louis eft-il coupable de confpirttion contre la liberté de 
Ja Nation, & d’attentat contre la fireté générale de PEtat? 
Oui ‘ou non“ 

» On commence Pappel. Chaque membre monte à la 
tribune, & prononce fon opinion. Plusieurs & membres, entre 
autres Lanjuinais & Fauchet, ont déclaré ne prononcer que 


Cette adref- 


La Con-: 


membre, Noël, dont le fils eft mort fur les frontières, 
ne veut pas, a-t-il dit, voter contre Pafsafsin de fon fils, 
Le recenfement a produit, fur fept cent quarante-cinq 
votans, fix cent quatre-vingt-treize voix pour l’afirmati- 
ve. 26 membres ont fait quelques obfervations, 26. éroient 
abfens. « aee 

. »La majorité des fufirages étant abfolue, le président 
a dit: La Convention déclare que Louis Capet eft cou- 
pable de confpiration contre la liberté de la Nation, & 
d’attentat contre la füreté. générale de PEtat.“ 


On eft pafsé de fuite à Pappel nominal fur la queftion de 


favoir, si le jugement qui fera prononcé, fera fujet à Pappel au , 


peuple. Un grand nombre d’opinans ont motivé leur avis, au 
moins par quelques mots. Jun, en difant non, a ajouté, je 
crains les guinées dans les Afsemblées primaires, L'autre, en 
difant oui, a ajouté, je les crains bien plus dans une As- 
femblée de 750 membres, que parmi 25 millions d’hommes. 
Un autre, en difant non, a ajouté, qui épargne les mé- 
chans nuit aux bons! qui épargne les tirans nuit aux peu- 
ples! Un autre, en difant oui, a ajouté: Le Sultan n°eft 
Un tyran, que parce qu’il réunit tous les pouvoirs; je ne 
VEUX pas exercer! la tyrannie. — Je ne veux pas la guerre 
civile, & Je dis non. Tel a été le langage de l’un. — Je 
ne VEUX pas un nouveau Roi, & je dis ou, Tel a été le 
langage de l’autre. — Je ne m’occupe que de mon devoir, & 
je prononce non, a ditEgalité, en opinant comme la ma» 
jorité, — Je fais mon devoir!, a dit Kerfaint, & je dit ouf, 
comme la minorité. ; 


Ce fcrutin prolongé par des difcours, qui mont fervi 
peut-être qua prouver la bonne foi du três-grand nombre 
dans tous les partis, a fini à près d’onze heures. En voi- 
ci le réfultat: 


Trois abfens par maladie; vingt abfens par congés ou 

commifsion; dix qui n’ont pas voulu voter. Quatre cent 
vingt-quatre ont rejetté Pappel. Deux cent quatre-vinyt- 
trois Pont accepté. En conféquence le Président a pro- 
nonce ces mots: s Ainsi je déclare au nom de la Con- 
vention Nationale, que le décret que la Convention rendra, 
ne fera pas foumis à Pappel au peuple. « 
à Les défenfeurs de Louis doivent paroitre aujourd’hui 
à la barre. Onafsure qu’ils vont réclamer , la loi à la 
main, contre la simple majorité des fuflrages, si toute-fois 
elle est admife. 

Le Prélat Fauchet a déclaré que fa confcience lui 
impofoit le devoir de ne voter, dans le procès de Louis 
XVI. ni pour ni contre. Il eft le feul Prêtre, qui àit 
observé cet adage du Catholicifme ,„ Ecclesia abhorret a 
fanguine.“ Mais on préfume avec raifon qu’il fait faire par 
d'autres, ce qu’il feint de ne pas vouloir faire lui-même, 

Dans la nuit du 14. au 15. le Miniftre de la guerre 
a fait venir beaucoup de pieces d’artillerie, dépofées à St, 
Denis. Si Louis XVI. étoit feulement banni, on peut 
compter que fon jugement feroit exécuté, & que 150 mil- 
le Parisiens fous les armes, protégeront ou la réclusion 
ou le bannifsement. Il feroit pofsible si la vie du Roi 
étoit fauvée, que la République fut affermie, & le règne 
des intriguans pafse. 

Le citoyen Egalité a voté dans le nombre des 380. 
Il a penfé que fon parent étoit coupable. Quelqu'un s’eft 
étonné de le voir délibérer. Il a répondu . les ennemis du 
peuple s'étonnent toujours de ce que je remplis mon de- 
voir. 

La Gazette de Léipzig qui va jufqu’au 19. nous apprend 
que le 16. a éclairé le plus inique des jugemens, le 
plus noir des forfaits. Le dirai-je! Louis XVI. a été con- 
damné à perdre la vie, & cela > une majorité de 366 voix 
contre 316... Les voilà donc enfin parvenus à faire réus- 
sir leur odieux Projet, ces perturbateurs, ces ennemis du 
bien public» qul. ne voyent, qui ne refpirent que le meur. 
tre & les ravages, Ils vont farisfaire cette foif de fang 
qui les dévore ; Jeur cœur déchiré par les ferpens de la ja- 
lousie & de la haine, va fe foulager ; ils refpireront plus à 
Paife cet air qu'ils ont déjà infecté de leur foufle véni. 
meux.—Mais comment la Convention Nationale , comment 
cette Afsemblée qui devoit réunir les fuflrages de tous les 
François, & fe rendre digne de l’eftime des Nations & des 
siecles; comment a-t-elle pu s’oublier jufqu’au point de fe 
rendre Pinftrument des pafsions d’une horde Antropopha- 
ge » qui avoit juré la mort de fon Roi? Comment ont-ils 
pu oublier que simples repréfentans du peuple, ils n’avoient 
pas le droit doutrepafser leurs pouvoirs, % de préfuppofer 
le vœu de leurs commettans? Que dis-je! préfuppofer! ils 
le connoifsent ce vœu prefque général, bien qu’il mait poing 
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été émis publiquement, & fuivant les formes légales. N’ont-ils 
pas reçu des milliers d’adrefses des départemens & des munici- 
palités, dans lefquelles des citoyens fans pafsions, & dépouillés 
de préjugés, ne craignoient pas de défavouer les opinions des 
factieux de Paris, & même de ceux de leurs repréfentans 
qui avoient trompé leur attente? Devoient-ils facrifier Pin- 
rérêt de 24 millions dhommes, aux intrigues d’une poi- 
gnée de citoyens? Les Sans-Culotes des faux-bourgs de la 
capitale, méritoient-ils plus de facrifices de leur part, que les 
habitans paisibles, & vertueux des villes & des campagnes, lef- 
quels n’ont jamais partagé cette rage épimédique» dont une in- 
dulgence coupable a favorifé les progrès? Falloit-il pour 
plaire aux Jacobins, en horreur à tous les gens qui mont 
point fermé l’oreille aux confeils de la raifon, falloit-il 
attirer fur la Convention, la haine de route PEurope, & 
fur le peuple Francois, la vengeance de toutes les Nations? 
Si c’eft la crainte qui leur a dicté cette démarche révol- 
tante ; pourquoi n’ont-ils pas dévelopé dans cette grande 
caufe, ces fentimens héroïques qu’ils ont montré dans plus 
d’une occasion, où ils étoient bien moins nécefsair es ? 
N’avoient-ils pas juré de facrifier tout à intérêt public, 
& de mourir à leur pofte, sil le falloit, plutôt que de 
trahir la Nation & leur devoir? C’étoit alors qu’il falloit 
remplir ce ferment patriotique.....Mais non, la perte de 
Louis étoit jurée; il falloit que cette œuvre de tenébres 
s’accomplit. L’expérience nous apprendra si ce facrifice de 
fang humain, étoit le feul qui püt fatisfaire les manes de 
tant de victimes, immolées à une Conftiturion que Pin- 
trigue avoit dictée, & que l'intrigue a détruite. Mais il 
eft bien à craindre, qu’il n’acheve au contraire le plan de 
désorganifation qua fuivi jufqu’à cet inftant la horde Jaco- 
bine. Heureux peut-être si une infurrection pouvoit prévenir 
Peffet de ce décret afireux. Ce feroit à une telle infurrection, 
qu’on pourroit donner le nom de fainte, de facrée, qu’on a pro- 
digué à tant de complots & d'émeutes populaires, que le 
crime feul avoit confeillées , & qui n’ont produit que des 
crimes, 
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EC 
L'affaire de Hochheim a fait tant de bruit, que nous 


croyons devoir joindre aux détails que nous avons donnés 


dans notre dernier Nro. d’après le rapport officiel de Par- 
mée Prufsienne, la lettre du Gal. Custine en date du 6 
Janvier, & lue le 11. à la Conven: Nationale. Ce fera comme un 
point de comparaifon, qui mettra nos lecteurs plus à portée 
d’afseoir leur jugement. 

Lettre du Général Cusrine, datée de Mayence, du 6 Janvier, 

» La gelée m’a forcé de rompre le pont qui fépare 
Cafsel de Mayence , & conféquemment d'établir à Cafsel, 
toutes les troupes nécefsaires à fa défenfe. Les Ouvrages 
de cette cité m'étant pas achevés, jai du y laifer les 
troupes qu’il falloit, pour occuper le camp retranché. Cas- 
fel ne pouvoir les contenir. Le village de Kofteim avoit 
toujours été occupé, & cependant il ne fuffifoit pas encore. 
Jai donc du me décider, jusqu’à l’établifsement des bara- 
ques que j’y faisois construire, à faire occuper la petite vil- 
le d'Hockheim, à une lieue de Cafsel. Ce bourg est situé 
fur des hauteurs couronnées de vignes » qui règnent prefque 
fans interruption jufqu’à un quart de lieue de Cafsel. . Le 
village de Kosteim pouvoit former un point intermédiaire 
entre Cafsel & Hochheim. Telles étoient mes difpositions. 
Comme ces deux villages contenoient chacun 6 bataillons , 
il devoit être établi deux bivouacs d’un bataillon chacun, 
pour la füreté du pofte d’Hochheim , & en appuyer le 
flancs avec le camp retranché de Cafsel. “ es 

Mais dans une nuit trés-obfeure & une forte neige, 
lPinadvertance des poftes a laifsé pafser entre EUX, une co- 
lonnė ennemie. Elle étoit deftinée à attaquer Hochheim 
de revers, pendant que des troupes arrivées de W ikert, 
nous attaqueroient de front. Le Maréchal de camp Sédil- 
lot commandoit dans Hochheim, Houchard, dans Kosteim. 
L’on vint m’annoncer à la pointe du jour, qu'on entendoit 
une forte canonade; je partis fur le champ pour me rendre 
à Cafsel. Houchard, qui. s’étoit de fuite tranfporté à 
Hochheim , & avoit percé pour sy rendre, la cavalerie 
ennemie, avoit ordonné des difpositions avant de quitter 
Kofteim. Le maréchal-de-camp Sédillot étoit en pleine 
retraite par les vignes de Hochheim; il étoit fait un 
Pafsage au milieu de infanterie ennemie , qui avoit plié 
devant les ‘troupes de la République. 

» Deux fois la cavalerie ennemie voulut venir à la 
charges. deux fois elle fut repoufsée par le feu de notre 
artillerie; & si Pordre que j’avois onné pour ferrer à 
glace les chevaux d'artillerie, avant de pañser le Rhin, 
eut ete exécuté, la furprife des troupes» Car je dois l’avouer, 
elles avoient été furprifes, eùt été une victoire. Mais 
forcés de traverfer un fond qui fe trouva au centre des 


j vignes de Hochheim , de monter un revers où fe trouvoit 


beaucoup de glace, nous avons été obligés, après avoir 
percé les lignes ennemies & les avoir éloignées, d’abandon- 
ner quelques pieces d’arrillerie des bataillons. Les troupes 
placées à Kofteim, avoient fait leur retraite fans en avoir 
reçu l’ordre. Je ne puis m’empêcher de témoigner mon 
mécontentement; de la conduite du colonel Laferrière, du 
quarante-huitième régiment, qui s’est retiré avec préci- 
pitation, non plus que de la conduite du colonel Chantepied; 
du trente-feptième régiment , qui ne s’est point montré 
a la tête de ce Corps , & que je mai pu même y retrouver 
en revenant. On dit ce dernier prifonnier, mais il faut 
qu’il ait voulu Pêtre. «“ 

La perte des Prufsiens eft plus considérable que la 
nôtre, car notre artillerie 4 eté fervie comme à l'ordinaire, 
avec beaucoup de juftefse, & la leur Pa été très-mal. Nous 
n'avons eu de prifonniers » que quelques blefsés que nous 
n’avons pu emporter, & la totalité de notre perte n’a 
été que de 180 hommes. Je n’en puis affirmer le nombre 
avec précision: mais je regrette extrêmement le Capitaine 
Fabre, de la première compagnie de grenadiers du 27e. ré- 
giment , qui griêvement blefsé, eft refté fur le champ de 
bataille, Les ennemis mont donné l’efpoir un inftant, qu’ils 
feroient tentés d’attaquer Cafsel; mais bientôt ils fe font 
réfo us à, la retraite, Nous léur avons fait des prifonniers, 
& à préfent nous occupons les hauteurs de Hochheim. Jai 
préféré malgré les rigueurs de la faifon, de mettre dans 
les granges, à Cafsel & à Kofteim, les troupes, plutôt que 
de les fatiguer d’un fervice & d’une activité excefsifs. 

» Je ne puis afsez prodiguer d’éloges au calme, à la 
valeur des foldats, à la confiance & au desir qu’ils avoient 
de combattre les ennemis. Rien n’a pu ébranler leur tranquil- 
ilité; la ruption du pont de Cafsel n’a fait aucune fenfation. 
Sans doute de tels hommes méritent de grands avantages, 
& je wai de reproches à leur faire, qu’un peu trop de fé- 
curité, Jl eft certain que dans l’état de nudité où ils 
font, & dans un climat aufsi âpre, l’on peut être pardon- 
nable de manquer de furveillance, & cette faute a fervi 
à prouver une grande valeur & une extrême intrépidité.‘s- 

Signé, Custine. 


De Londres, le 12 Fanvier. 


Note remife par M. Grenville Secrétaire d'Etat du Roi, à 
M. Chauvelin Miniftre plénipotentiaire de la 
: République Francoife. 

„Pai reçu, Mr. de votre part, une note dans la” 
quelle, en vous qualifiant Miniftre plénipotentiaire de Fran- 
ce, vous me faites part, comme Sécrésaire d'état du Roi, 
des inftructions que vous dites avoir reçues du confeil exé- 
cutif de la République Francoife. Vous mignorez pas, 
Mr. que depuis les malheureux événemens du 1o Août, 
S. M. a jugé à propôs de fufpendre toute communication 
officielle avec la France. Vous n’êtes vous-même accré- 
dité auprès du Roi, que de la part de S. M. T.C. La 
proposition de recevoir un Miniftre accrédité de la part de 
quelqu’autre autorité ou pouvoir en France, feroit une 
queftion nouvelle, laquelle , au moment où elle fe préfen- 
teroit, S. M. auroit le droit de décider, d’après les inté- ` 
rêts de fes fujets, fa propre dignité, & les égards qu’elle 
doit à fes alliés, ainsi qu’au siftème général de PEurope. 
Je dois donc vous informer ; Mr. dans des termes précis & 
formels, queje ne Vous reconnois d’autre caractère public , 
que celui dé Miniftre de S. M. T. C., & que par confé- 
quent vous ne pouvez pas être reçu à traiter avec le Mi- 
niftère du Roi, dans la qualité & fous la forme dont il eft 
queftion dans votre note, Maisayant vu que vous êtes en- 
tré dans des explications fur quelques-unes des circonftan- 
cées, qui ont donné à l’Angleterre, des motifs si bien 
fondés d’inquiétude & de jalousie, & que vous annoncez 
ces explications, comme étant de nature à rapprocher nos 
deux pays: je n’ai pas voulu vous faire la notification ci- 
defsus, fans m’expliquer en même tems, d’une manière 
claire & directe, au fuiet de ce que vous m’avez commu- 
niqué, quoique fous une forme qui n’eft ni régulière , ni ofe 
ficielle. Vos explications fe réduifent à trois points. « 

„Le premier eft celui du décret de la Convention 
Nationale du 19 Novembre, dans les exprefsions duquel 
toute l'Angleterre a vu la déclaration formelle, d’un des- 
fein de propager partout les nouveaux principes de gouver. 
nement adoptés en France, & d'encourager le trouble & 
la révolte dans tous les pays» même neutres. Si cette in- 
terprétation que vous repréfentez comme injurieufe à la 
Convention, pouvoit paroitre douteufe, la conduite de la 
Convention elle-même, ne la que trop juitifiée, & Pappli- 
cation de ces principes aux états du Roi, a été démontrée 
d’une manière non équivoque, par la réception publique ac- 
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‘cordée aux féditieux de ce pays, aufsi bien que par les 
difcours qu’on leur a tenus précifément dans le tems dece 
décret, & depuis; à plusieurs reprifes. ; 

„Cependant malgré toutes ces preuves, appuyées 
par d’autres circonftances , .qui ne font que trop notoires; 
on auroit vu ici avec plaisir des explications, & une con- 
duite propres à fatisfaire à la dignité & à lhonneur de 
P Angleterre, fur ce quis’eft déjà pafsé, comme aufsi à offrir 
pour Pavenir une fûreté fuffisante, pour le maintien de ce 
refpect envers les droits, les gouvernemens, & la tran- 
quillité des puifsances neutres, auquel elles ont à tous é- 
gards, le droit de attendre.“ 

» Ni cette fatisfaction, ni cette füreté ne fe trou- 
vent dans les termes d’une explication, qui annonce enco- 
re aux féditieux de toutes les Nations, quels font les cas 
dans lefquels ils peuvent compter d’avance, fur Pappui & le 
fecours de la France, & qui réferve à cet Etat, le droit 
de s’ingérer dans nos affaires intérieures, au moment où elle 
le jugera à propos, & d’après des principes incompatibles avec 
les inftitutions politiques de tous les pays de PEurope. Per- 
fonne ne peut fe difsimuler combien une pareille déclara- 
tion eft propre à encourager partout le defordre _& la révol- 
te, Perfonne n’ignore combien elle eft Contraire au ref- 
pect, que les Nations indépendantes fe doivent réciproque- 
ment; ni combien elle répugne aùx principes que le Roi 
a fuivis de fon côté, en s’abftenant toujours de fe mêler, 
de quelque manière que ce fût, de lintérieur de la Fran- 
ce. Et ce concrafte doit feul fuffire pour démontrer, non- 
feulement que l’Angleterre ne peut considérer comme fa- 
tisfaifante une pareille explication, mais qu'elle a tout 
Heu de la regarder comme un nouvel aveu de ces difposi- 
tions, qu’elle voir avec une si jufte inquiétude & jalousie.‘ 

La fuite Samedi. 

NB. Nous donnerons Samedi, le reste de cette note 
ainsi qu’une nouvelle remife par M. Chauvelin, au nom 
du pouvoir exécutif, relativement au Bill contre les é- 
trangers. Si l’espace nous le permet, nous y joindrons 
la réponfe à celle de M. Grenville. Mais nous obfer- 
vons davance, que le Ministre Britannique les a renvoyées 
Pun & lutre à celni de la République Francoifé, avec 
une lettre dans laquelle il lui repète que S. M. ne le 
regardant point comme un Ministre accrédité, né peut 
ni ne veut traiter avec lui, des intérêts relatifs aux deux 
Etats. 

L’infulte efsuyée par le pavillon Britannique à la 
hauteur de Brest, est regardée ici comme le premier acte 
d’hostilités. Déja notre Cour prépare un manifeste en 
conféquence , lequel fera le prélude d’une déclaration de 
guerre. ÂAufsitôt après la réception de Pavis de cette af- 
faire, lamirauté mit encore six vaifseaux de guerre en 
commifsion, outre les 38 vaifseaux de ligne, & les 40 
frégates qui le font déja. Dans tous nos chantiers on 
travaille à les équiper en toute diligence. On a reçu avis 
de l’arrivée du Commandant Murray, à l’embouchure de 
PEfcaut. L’armée fera encore augmentée: Il eft queftion 
de la levée de 100 compagnies indépendantes. 

Les Anglois viennent de faire mettre en mer une 
nombreufe efcadre; on ignore quelle route elle a du pren- 
dre. Elle paroit avoir fait voile vers les Antilles, qui fe- 
ront Angloifes avant trois mois, & qui attendent l’arrivée 
de ces conquérans. 

De Leyde, le 16 Janvier. 

Les Etats- Généraux des Provinces e Unies ont réfolu 
le 10 de ce mois de fixer la célébration du jour annuel 
d'actions de graces & de prières, au 13 Février prochain; 
& les lettres - Circulaires à cet eflet, ont déja étés expé- 
diées aux Provinces & villes refpectives. L’on n’y dis- 
simule point le projet d’une attaque, formé contre cette 
République. Et comme par une fuite de ce projet, il s’est 
fait fur la frontière des embauchemens, & des tentatives 
pour engager à la défercion les troupes de PEtat, L. H. 
P. ont rendu le g Janvier, un’ arrêté qui défend de pareils 
enrolemers pour le fervice étranger, en ftatuant même 
la peine de mort contre les embaucheurs, si le cas y échéoit. 
— Mr. Noel ci-devant commis au bureau des affaires-étran. 
gères de France, & qui a pafsé plusieurs mois à Londres, 
en est arrivé ces jours derniers à la Haye, pour gérer 
à ce qu’on dit, les affaires de fa Nation, dans la conjonc- 
ture préfente, de concert avec’ Mr. du Bois de T'hinville, 
qui a rélevé depuis peu, quoique: fans caractère public, 
Mr. de Maulde. Celui-ci après être refté à la Haye, 
depuis fon rappel: comme simple particulier, eft retourné 
à Paris. j 
D°Aix-la-Chappelle, le I7 envier. 

Hier nous avons Vu pafser par ici un bataillon de 
gardes nationaux, & le régiment de Berry, cavalerie Fran- 


soife. Il défile aufsi beaueoup de troupes de la même Na» 
tion, fur Néau; Stolberg &e. qui vont renforcer leur a- 
vant - garde. 

Notre Corps adminiftratif provifoire , après avoir 
été installé par le Général Dampierre , a ouvert avant- 
hier fes féances dans la falle des communes, où s’afsem- 
bloit jufqw’ici le Club des amis de la liberté. Ce Club 
s’est choisi un autre emplacement. 


De Bruxelles, le 19 envier. 


Les troupes ÂAutrichiennes cantonnées dans le Lu- 
xembourg, ont attaque le 15. & le 17. les avant-poftes Fran” 
çois qui étoient au de-là d’'Aix-la-Chapelle, & les ont forcés 
à fe replier fur le Corps principal. L’armée aux ordres 
de M. de Clerfait» vient d’établir fon quartier-général 3 
Bercheim , entre Cologne & Juliers, couvrant par fa nouvel. 
le position, la première de ces villes. Le camp retranché 
qu’elle occupe ; est, dit-on, prèsqu'imprénable, tant il efe 
bien fortifié. C’est là que ce Général attend les renforts 
qui viennent en hate de toutes les parties de PAllema. 
gne. Depuis le 10. il ya eu presque toute les jours quel- 
que rencontre eñtre des détachemens de cette armée, & 
ceux des Légions Belgique & Liégeoife, qui fixent fur-tout 
Pattention des Autrichiens, & auxquelles ils font en- 
core moins de quartier qu'aux Francois. 

Les Généraux Clerfait, Hohenloe & Beaulieu qui 

commandent les trois Corps Autrichiens, entre le Rhin & 
la Belge, ont si bien combiné leurs mouvemens, qu’ils 
forment comme une chaine continue, depuis ce fleuve 
jufque dans le Luxembourg, ce qui interrompt de ce coté, 
toute communication avec l’armée de Cuftine. Le Prince 
Hohenloé a envoyé quelque renforts au Général Beaulieu, 
ce qui porte fon armée à 20 mille hommes. Aufsi s'est- 
il avancé plus en avant de Luxembourg, pour y prendre 
fes quartiers-d’hiver, ; 
z Ayant appris qu'un gros Corps de troupes Françoifes 
s'étoit avancé dans le Luxembourg, où il levoit pr-teut 
de fortes contributions, Mr. Beaulieu porta une partie de 
fes forces en avant. Mais il ne put empêcher les Fran- 
şois de réufsir dans leur expédition, ni de fe retirer en 
bon ordre, fans qu’ils fufsent inquiétés. — Ces derniers de 
leur côté, prennent dès-à-préfent toutes les mefures, pour 
Ouvrir la campagne prochaine de bonne-heure, & y pourfuivre 
leurs avantages. Par une revue générale de levr armée, 
faite par ordre des Généraux, afin den connoitre l’ef- - 
fectif, l’on afsure qu’en y comprenant toutes les troupes, 
qui font difperfées dans la Belgique, le pays de Liège, & 
aux environs d’Aix-la-Chappelle, elles forment un total 
de 120. mille hommes. C’est aufsi le nombre dont parle le 
Général Harville dans fa lettre aux citoyens de Namur. L’on 
attend encore incefsamment un renfort de 18 mille hom- 
mes, pour venir grofsir cette armée. Et comme il patoîc 
qu’une partje agira du côté de la Flandre , l’on amafse dans 
la Frandre-Fransoife, de gros m:gasins de munitions de guer- 
re & de bouche. Depuis deux jours Pon embarque ici fur 
le Canal pour Anvers, une énorme quantité de boulets, 
de bombes, & de toute efpece de provisions militaires ; 
hier il eft encore arrivé ici beaucoup de chariots chargés 
d’attirails, de caifsons &c, « 


Le 18. La compagnie des Sans -culottes Belges & 
Liégeois, prêta le ferment civique dans PEelife de Ste. 
Gudule, où l’on bénit enfuite le drapeau & la pique. De.ls, 
elle défila par la grande place, efcortée d’un gros détachement 
d’infanterie & de cavelerie, ayant 4 canons, & précédée du 
portrait de Vandermetsch. Lorsqu'elle fut arrivée à Parbre 
del liberté, un Brabançon lut la fentence de Wander-Noot, 
de Wan-Kupen & de la Pinaut, qui condamnoit au feu ces 
chefs de l’ancienne ‘évolution. La Joyeufe entrée ainsi que 
le recueil de tous leS anciens privileges du Brabant, eurent 
le même fort, aprés avoir été mis en pieces. Cette expé- 
dition faite, les officiers & les foldars danfèrent la Car- 
magnole. Puis on fe rendit à la place Royale, où lon a- 
battit la statue du Prince Charles, au bruit d’une falve 
d’artillerie &c. 

AV e TeS; 

Le S. Condé traiteur & patifsier François, prévient 
le public qu’il occupe aujourd’hui un des nouveaux bati- 
mens dépendans du palais de Mde. de Wolbrom , rue Da- 
nielska aboutifsant à celle des Sénateurs, prefqwen face 
du Palais de Pociey, Il tient billard, café, table d’ho- 
te ou féparée. On trouve aufsi chez lui excellens pa- 
tés chauds de toutes efpeces, & des patés froids pour le voya- 
ge, en Pavertifsant la veille. Dans le même Corps de 
logis fe trouvent des appartemens, chambres féparées, 
écuries & remifes, à louer enfemble ou féparément, par 
quartiers ou par mois. Son enfeigne eft à l'hotel du Nord. 


